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Introduction à l’après-midi de présentation des instruments de travail du synode diocésain :

Resituer la perspective d’un synode pour le diocèse de Tournai, en 2011-2013

Exposé préparé par JP Lorette
L’annonce d’un synode diocésain fait penser immanquablement à la démarche « chemins d’Eglise » vécues dans notre diocèse au milieu des années 1990. 12 ans après la « conclusion » de la démarche diocésaine « chemins d’Eglise » à Bonne-Espérance, en 1997 : où en est-on dans la mission de l’Eglise catholique en Hainaut ? Quelles évolutions depuis lors ? Comment écrire aujourd’hui « l’avenir aux couleurs de l’Evangile ? » (expression de 1997)

Des évolutions marquantes depuis 1997 : 

1) de façon générale : prise de conscience d’un « modèle » de fonctionnement à l’occidentale qui épuise nos ressources naturelles, l’équilibre écologique et les équilibres humains entre peuples et à l’intérieur des sociétés (inégalités croissantes).

2) Dans le rapport au religieux : réapparition du phénomène religieux dans le champ politique international, avec les menaces des extrémismes religieux ; méfiance de certains à l’égard de tout ce qui est « religieux », et pourtant besoin de « trouver » refuge quelque part devant les incertitudes du monde. Dans nos pays, la foi chrétienne façonne de moins en moins les fondements de la vie sociale.

3) Pour l’Eglise en Belgique :  tous les diocèses ont reçu un nouvel évêque depuis 1997 ; ébranlement suite aux scandales de pédophilie ; crise de confiance en l’Eglise ; mise en chantier par l’Etat fédéral des futures nouvelles modalités de financement des cultes, avec des questions de plus en plus récurrentes par rapport à l’Eglise catholique : avenir des églises et presbytères propriétés des communes.

4) Dans notre diocèse de Tournai : population de plus en plus multi-ethnique et multi-culturelle ; évolution économique avec fractures sociales persistantes ; changement d’évêque ; évolutions marquantes dans la catéchèse, davantage ré-articulée à l’initiation chrétienne pour tous les âges et à la vie sacramentelle ; dans la foulée des JMJ de Paris en 1997, déploiement d’une nouvelle pastorale des jeunes ; importance du catéchuménat ; renouveau du diaconat permanent ; généralisation des UPN et EAP, mais avec stagnation des institutions paroissiales d’avant, d’où épuisement dans la gestion des structures ; diminution et vieillissement des ressources humaines (prêtres, religieux/ses, laïcs engagés) ;  difficulté croissante d’appeler à des ministères, ordonnés ou non. Depuis 1997 : 11 ordinations de prêtres dans notre diocèse ; environ 350 décès de prêtres… Heureusement que des confrères venus d’autres diocèses, (notamment d’Afrique) viennent renforcer les rangs…
 Cette évolution a suscité quelques réflexions de notre Evêque, Mgr Guy Harpigny, après 8 ans d’épiscopat : 

1) Depuis longtemps, notre diocèse est soucieux du pôle « diaconie » relevant de la mission de l’Eglise (service du monde, et notamment des plus pauvres) ; il assure aussi le pôle de l’ « annonce » de la foi avec beaucoup d’énergie et renouveau, soucieux de l’évolution des mentalités. Mais ne sommes-nous pas en panne de réflexion à propos du 3e pôle de la mission de l’Eglise,  à savoir la « communion », et de  l’articulation de celle-ci aux 2 autres pôles ?  La communion est ici à entendre dans les deux dimensions qu’elle a indissociablement dans la foi chrétienne :  communion à Dieu (dimension verticale), et communion fraternelle (dimension horizontale). 
Ainsi : 
· qu’en est-il de notre enracinement effectif en Dieu, dans une relation vivante où l’on se laisse « sauver » par lui, et pas seulement où l’on « s’engage » en son nom, dans l’annonce ou la diaconie ? 
· Sommes-nous si convaincus que cela que la vie sacramentelle est essentielle à une vie de chrétien ? 
· Comment célébrons-nous les sacrements, et notamment l’Eucharistie dominicale ? avec quels fruits ? Quel signes réels donnons-nous à ceux qui « arrivent par hasard » dans nos liturgies ? 
· Nous parlons de « communautés », mais qu’est-ce qui fait une communauté authentiquement chrétienne ? N’identifie-t-on pas trop vite « communauté » et « assemblée célébrante » ? 

2) Cette question du « signe » que nous sommes appelés à manifester, à travers les 3 pôles indissociables de l’annonce, de la communion et du service, est une question urgente à notre époque : 
· des jeunes et des adultes font l’expérience d’une rencontre du Christ, bien souvent en dehors de nos programmations pastorales, et frappent à notre porte : que leur offrons-nous réellement à voir et à vivre ?  
· Quelle crédibilité et quel accueil réel offrons-nous à ceux qui viennent à notre rencontre parce qu’ils cherchent Dieu  et des frères ? 
· Ne souffrons-nous pas d’une distorsion, dans la vie de l’Eglise, entre d’une part l’annonce de l’Evangile et le service du monde, conçus pour ceux qui seraient à l’extérieur de l’Eglise (c-à-d de nos assemblées pratiquantes du dimanche), et ceux qui sont à l’intérieur de l’Eglise (compris essentiellement comme les pratiquants du dimanche), dont il suffirait d’entretenir la foi déjà présupposée et acquise une fois pour toutes, sans besoin réel d’annonce et de service ? 
· Dans un contexte culturel où toute dimension sacrée et transcendante de la vie tend à être étouffée par la recherche exclusive de la satisfaction immédiate et matérielle, notre Eglise catholique en Hainaut a-t-elle réellement des « espaces  de transcendance »  et de vraies « communautés » à offrir à ceux qui en cherchent ?

3) Ces questions nous invitent à nous interroger sur la « sacramentalité » de l’Eglise, une dimension qu’affirme le concile Vatican II dans le début de la constitution dogmatique sur l’Eglise : 
Lumen Gentium 1 : «L’Eglise est, dans le Christ, en quelque sorte le sacrement, c’est-à-dire à la fois le signe et le moyen de l’union intime avec Dieu et de l’unité de tout le genre humain ».
Lumen Gentium 7 : « Le Fils de Dieu, dans la nature  humaine qu’il s’est unie, a racheté l’homme en triomphant de la mort  par sa mort et sa résurrection, et il l’a transformé en une créature nouvelle. En effet, en communiquant son Esprit à ses frères, qu’il rassemblait de toutes les nations, il a fait d’eux, mystiquement, comme son Corps. Dans ce corps, la vie du Christ se répand à travers les croyants que les sacrements, d’une manière mystérieuse et réelle, unissent au Christ souffrant et glorifié ».
Le synode diocésain ne pourrait-il pas nous permettre de reprendre conscience de cette dimension essentielle de l’Eglise, qui est son « originalité », sa « niche » dans le paysage sociétal d’aujourd’hui, où les catholiques n’ont plus le monopole de la production de « sens de la vie » ?

4) En lien avec cette dimension sacramentelle de l’Eglise, ne vaut-il pas la peine de nous interroger à nouveau sur la pastorale territoriale, où l’articulation Unité Pastorale et paroisses est souvent problématique ? 
· Quelles structures paroissiales conviennent pour notre temps ? Quelles articulations élaborer entre le niveau diocésain, régional,  décanal, local ? 
· Le système de quadrillage paroissial forgé au moyen-âge ou dans une logique d’expansion quantitative de l’Eglise (suite notamment à la croissance démographique énorme depuis 2 siècles en Hainaut) convient-il toujours aux besoins de la mission de l’Eglise pour les hommes d’aujourd’hui ? 
· A l’heure d’aujourd’hui, comment ne pas nous épuiser dans du maintien de structures, alors que ce qu’on attend d’abord de nous, c’est un enthousiasme et le témoignage d’une espérance ?
L’Eglise ne se manifeste pas seulement à travers le monde paroissial : la pastorale du monde de  l’enseignement ; la pastorale du monde des soins de santé ;  la pastorale de la solidarité active avec les plus fragiles de notre société, les immigrés ; la pastorale des jeunes ; la pastorale des pèlerinages ; les lieux de formation théologique et à la prière ; les lieux monastères et abbayes : c’est là aussi que le Christ se révèle et que des hommes et des  femmes de tous âges font l’expérience du salut. 

· Comment articuler annonce, communion et service dans ces lieux si divers ? Comment l’Eglise-sacrement peut-elle y davantage être signifiée ? 
· N’est-il pas opportun de renforcer la communion entre la pastorale territoriale (le monde paroissial) et ces autres lieux spécifiques de la mission de l’Eglise ?
5) C’est pour « ordonner » /articuler organiquement les deux dimensions (verticale et horizontale) de la communion ecclésiale et signifier cette articulation dans l’Eglise et pour le monde qu’existe le « sacrement de l’ordre ». 
Le jour de son ordination épiscopale, le 9 septembre 2003, Mgr Harpigny a lancé un appel public aux vocations de diacres permanents. Depuis lors, il y a eu 11 ordinations de diacres permanents, et 12 sont actuellement en formation. 
N’est-il pas temps d’appeler aux vocations de prêtres ? Depuis 2003,  4 ordinations de prêtres, et actuellement notre diocèse compte… 2 séminaristes ! Certes, cette vocation est l’objet de bien des débats et pétitions : ordination d’hommes mariés, ordinations de femmes… Mais plus fondamentalement, le problème ne serait-il pas que la vocation de prêtre –et en singulier de prêtre diocésain- est devenue floue dans l’opinion chrétienne ? Il n’est pas rare d’entendre que la valorisation de l’engagement des laïcs, c’est pour « remplacer » les prêtres… Bien des prêtres aujourd’hui, mènent une existence surchargée et dont l’équilibre humain et spirituel devient précaire… Comment, dès lors, cette vocation à être prêtre pourrait-elle attirer des jeunes ? 
· Comment, dans la compréhension juste de la sacramentalité de l’Eglise, évoquer la responsabilité de tout baptisé dans la mission de l’Eglise, et l’originalité ainsi que le caractère essentiel de la vocation de prêtre ?
De même, où en est la vie consacrée dans notre diocèse ? Depuis 1997, combien de communautés religieuses ont-elles quitté nos quartiers, nos villes et villages ? Or, le témoignage de la vie religieuse est essentiel pour donner du « goût » de sainteté à notre Eglise diocésaine, et pour rappeler, aux chrétiens et aux autres, que le Christ vaut la peine de le suivre et qu’il est l’horizon ultime de notre existence. 
· Comment oser appeler des baptisés à s’engager dans la vie consacrée ? 
· Que doit faire notre Eglise diocésaine  pour se rendre disponible  à accueillir à nouveau en son sein la vie consacrée, vécue de façon individuelle ou communautaire ? 
La question de la « vocation » mérite donc d’être revisitée, et les tabous fréquents, à l’heure actuelle, concernant les vocations particulières et spécifiques dans l’Eglise devraient être levés…

6) Notre société vit une crise de transmission des valeurs : tous les enseignants, les éducateurs…et les parents en font l’expérience ! Remarquons que bien des jeunes parents d’aujourd’hui sont  les premiers à être en manque de repères ou de balises ; leur génération a déjà connu cette crise de transmission quand eux-mêmes étaient enfants ou jeunes. Dès lors, comment pourraient-ils, de par leurs seules ressources, offrir un cadre de références solide à leurs enfants ? On sait combien les grands-parents sont précieux, à cet égard. Mais les grands-parents « solides » sont eux-mêmes entrain de passer la main à des générations moins « construites »… Faire ce constat n’empêche pas de reconnaître la soif de générosité de beaucoup. Il faut aussi reconnaître que beaucoup de jeunes adultes ne sont plus, aujourd’hui, en logique d’opposition par rapport à la foi chrétienne, mais en position d’attente. Dès lors :

· qu’avons-nous nous à offrir comme aide réelle aux familles d’aujourd’hui, aux jeunes parents, aux enfants et aux adolescents ? 
· Comment concrètement aider les familles à grandir dans la foi au Christ vivant ? 
· Comment aider les fiancés à découvrir la beauté du sacrement de mariage, et les jeunes mariés à en vivre ? 
N’oublions pas que c’est d’abord l’expérience de la foi vécue -goûtée comme une source pour l’existence- qui la rend contagieuse… La « pastorale familiale » du diocèse n’a-t-elle pas à prendre une importance renouvelée et innovante ?
Redécouvrir l’Eglise comme « sacrement » du Christ, et chercher à réarticuler intimement toutes les dimensions de la vie en Eglise pour que celle-ci devienne un lieu de communion en Dieu et entre les hommes ; nous interroger sérieusement sur l’évolution nécessaire du paysage paroissial et des divers secteurs de la pastorale « spécialisée », pour le témoignage à rendre au Christ aujourd’hui ; redécouvrir que nous sommes tous « appelés » par le Christ, et que nous avons besoin de prêtres et de consacrés pour que l’Eglise soit signe du Royaume qui vient ; nous demander sérieusement ce que nous devons faire pour aider à vivre du Christ en couple, en famille, dans le cheminent de la jeunesse… : voilà les questions urgentes que notre Evêque souhaite soumettre à la réflexion des catholiques du Hainaut, et de tous les hommes de bonne volonté qui voudront les rejoindre. 
Peut-être que d’autres questions urgentes émaneront du Peuple de Dieu lui-même… : entrer en synode diocésain est toujours se rendre disponible à la surprise de ce que l’Esprit-Saint pourra susciter…
Un synode diocésain est un moyen officiel et privilégié pour l’Evêque de remplir sa tâche de pasteur, en s’associant tout son peuple pour discerner ce qu’il convient de faire pour accomplir la mission de l’Eglise. Le synode diocésain ne se clôture par seulement par de belles déclarations d’intention, mais par des décisions concrètes, dans une série de domaines. Il engage donc concrètement l’avenir d’un diocèse.
Les grandes lignes du déroulement d’un synode diocésain sont prévues par le droit universel de l’Eglise. Une loi synodale propre au diocèse vient compléter et incarner ces grands principes. Ainsi il est prévu qu’un synode diocésain est tout autant un moment de ressourcement spirituel –par la prière et la liturgie- qu’un moment de réunions pastorales.  Comme le disent les documents officiels, on « célèbre » un synode diocésain ; dans la vie d’un diocèse, c’est un « événement de communion ».

On vous présentera dans quelques instants les étapes de notre synode diocésain, ainsi que les moyens concrets et les instruments permettant au plus grand nombre d’en être un acteur.
Laissons les derniers mots à notre Evêque, qui écrivait dans l’éditorial de juin du magazine « Paraboles » : «Le synode diocésain, qui sera célébré de septembre 2011 à octobre 2013, est convoqué pour nous présenter ensemble devant le Seigneur et l’écouter afin de nous laisser interpeller. Je ne sais pas ce qui va en sortir. Mais je suis persuadé que, tous, nous serons transformés. En plus de la communion entre les disciples du Christ qu’un synode manifeste, nous verrons aussi comment, ensemble, nous allons témoigner du Christ dans la Province de Hainaut sans avoir peur des changements éventuels que nous aurons à envisager. Ceux qui ont l’expérience des synodes disent que ce qui se révèle bon pour l’annonce de l’Evangile est souvent une surprise, quelque chose qu’on ne soupçonnait pas ».

                                                                                                                                   
